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Let f be an homogeneous polynomial on IR”. First an analog of the Bore1 
theorem is proved for the distributions which appear at the poles of the distribution 
ifl” (s E C). Iff is the relative invariant of an irreducible regular prehomogeneous 
vector space, the preceding result is used to characterize the functions which are 
obtained by integration on the fibers ofJ: 8 1983 Academic Press, IIIC. 
1. INTRoOUCTI~N ET NOTATIONS 
Soit f un polyndme homogene de degre d sur I?” et soit R IR = (x E F? “, 
S(x) # 0). Nous designerons par C une composante connexe de R, et par s 
une variable complexe. D’apres un resultat maintenant bien connu, dill a 
Bernstein [2], on sait qu’il existe un opkateur differentiel Df(s) sur IR” qui 
est i coeffkients polynomiaux en x et s et un polynome non nul b (appele 
polynome de Bernstein) tel que l’tgalitt suivante ait lieu sur C: 
D,-(s) VI” = W) If I”-’ (E &ant le signe de f sur C). (1.1) 
Nous designerons par a le degre de b. Pour cp appartenant a Y(lR”) (l’espace 
de Schwartz de IR”) on pose 
Cette integrale converge pour Re(s) > 0 et d&it dans ce demi-plan une 
fonction analytique de s. 
L’equation (1.1) et le fait que les racines du polynome b soient des 
rationnels strictement inferieurs a 1 [6] impliquent classiquement qu’il existe 
r (r < a) nombres rationnels ql, q I ,..., qr qui ne sont pas congrus deux i deux 
modulo I, qui sont tous <0 et tels que Z&y, s) se prolonge en une fonction 
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meromorphe sur C ayant des poles d’ordre au plus a aux points qi -p, 
pElN. 
Soit B:,,(q) le coefficient de l/(s - qi +p)” dans le developpement de 
Laurent de Z,(cp, s) au point qi -p (1 < h < a). L’application (p --) B:,,(p) 
difinit une distribution temperee. 
Nous designerons par B le sous-ensemble des (i,p, h) E { 1, 2,..., r} x N X 
{ l,..., a) tels que la distribution BT,P soit non nulle. Dans le paragraphe 2 ci- 
dessous nous demontrons que pour toute suite de nombres complexes (c$) 
((i, p, h) f 8) il existe cp E Y(lR”) telle que cb = B;,,(p). 
Considerons le cas particulier du polynbme S(X) = x sur [R. 11 est bien 
connu [4] que Ies distributions singulieres apparaissant aux poles du 
prolongement meromorphe de la fonction j; q(x) 1x1’ dx sont les derivees 
8”) de la distribution de Dirac a l’origine. Le resultat precedent se specialise 
done en le theoreme bien connu de Bore1 qui dit que toute suite de nombres 
complexes est la suite des derivies a l’origine d’une fonction C”. 
Dans le paragraphe 3 nous utilisons ce resultat pour caractiriser l’espace 
des fonctions obtenu par integration sur les fibres de$ Bien que les resultats 
de ce dernier paragraphe soient valables pour un polynome homogene f 
quelconque (Remarque 3.9) nous l’avons redige dans le cadre des espaces 
prihomogenes qui nous semble etre le plus susceptible d’applications 
ulterieures (Remarque 3.11). 
2. UNE GENERALISATION D'UN TH~ORI?ME DE BOREL 
LEMME 2.1. Pour <E R jJ et cp E csc7(iF?Rn), posons (am = cp(&). On a 
B;,p(pr) = <--‘J-p) 
Dkmonstrution. Un changement de variable evident montre que 
z&Q, s) = r-ds-n . Z&o, s). En calculant le developpement de Laurent du 
membre de gauche et de droite dans cette egalite, on obtient facilement le 
resultat voulu. 1 
COROLLAIRE 2.2. Les distributions Bf+, ((i,p, h) E 0) sent li&airement 
indbpendantes. 
Demonstration. Soit F une partie finie de 8 et supposons que 




D’ou, d’apres le lemme precedent, 
-s 
ti,p%EF 
ui,p,h p-d(qi-P) 2 043 cd)l-h g&) 
( f=h (f-h)! 1 
= 0, 
Vp E Y’(lR”), V< > 0. Les fonctions r*(Log rdd)” pour a variant dans une 
partie finie de Q et /I dans une partie finie de N sont lineairement indepen- 
dantes. Comme d’autre part les nombres -d(q, -pJ et -d(qj -pJ ne sont 
Cgaux que si i =j et p1 =pz (car qi et qj ne sont pas congrus modulo Z si 
i#tj), on en dtduit que l’egalite precidente implique 
Bf,,(d = 0 Vq E Y(iR”), VIE {h ,..., a}, V(i,p, h) E F. 
Comme on peut choisir rp tel que Bf,p(~) # 0, on en deduit que 
ai,p,h = 0 V(i,p,h)EF. I 
COROLLAIRE 2.3. Si Bf,;= 0 pour h, E { l,..., a}, alors BF,, = 0 pour 
tout h > h,. 
D&nonstration. D’apris le lemme 2.1, on a 
Les fonctions (Log r-d)mPho ttant lineairement independantes, on en deduit 
que Brp(y) = 0 Vm 2 h,, Vp f S“(W’). 1 
Soit S l’ensemble des suites s = (s;,~) de nombres complexes oti 
(i,p, h) f 6 (c’est-a-dire l’ensemble des applications de B dans Cc). On munit 
S de la topologie difinie par les semi-normes uivantes indexees par les 
parties finies F de 8, 
S est un espace de Frtchet dont le dual s’identifie a l’espace S, des suites 
c = (c:,~) finies avec la dualite 
(c, s) = x- Ch se ii l,P 1.P’ 
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L’application U: q -+ (S&,(~I)) est une application lineaire continue de Y(R”) 
dans S. 
THBOR$ME 2.3. L’application u: q--+ (Bf,p(~)) de .M(lR”) duns S est 
surjective. 
Demonstration. Donnons d’abord une definition. 
DEFINITION 2.4. Soit E un espace de Frtkhet et soit E’ son dual 
topologique. Une partie A de E’ est dite equicontinue si rune des deux 
propri&t% equivalentes ci-dessous est satisfaite: 
(a) il existe une semi-norme continue q sur E telle que pour toute 
forme lineaire p E A on ait 
I p(x) I < q(x) VxEE, 
(b) pour toute x E E on a 
SUP I p(x)1 < + CO. 
PEA 
Nous allons utiliser le critere suivant de surjectivite entre espaces de 
Frechet. 
TH~OR~ME 2.5 (T&es [ 14, Theo&me 17.1 I). Soient E et W deux 
espaces de Frechet et u: E + W une application lineaire continue. Pour que u 
soit surjective il faut et il sufit que pour toute partie A equicontinue de E’, la 
partie (‘u))’ (A) soit equicontinue dans W’. 
Nous appliquons ce critere au cas oti E = Y(Rn), W= S et oti 
u(p) = (B:,,(p)). Soit A une partie equicontinue de Y’(R”) et soit 
c E (‘u)-‘(A). On sait alors qu’il existe des constantes positives c, ,..., ck et 
des multi-entiers i, ,..., ik,jl ,..., j, tels que pour toute p E .Y(R”) on ait, 
Comme (‘UC, cp) = (c, (Br,P(cp))), ceci s’ecrit 
D’oti pour c > 0, 
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(ou la valeur absolue d’un multi-entier designe la somme de ses termes). 
Pour r > 1, et Ijl = Max,(l j,l), 
Soit Q = Maxi(qi + (1 jl + n)/d). L’inegalite ci-dessus implique que c:,~ = 0 si 
p > Q. Supposons le contraire, a savoir que p,, = Max@, 3(i, h), cf,, # 0} est 
strictement plus grand que Q et soient i,, h, tels que c&,~ f 0. 
Soit Supp(c) le support (fini) de la suite c, soit proj(Supp(c)) = {(i,p), 3, 
(i,p, h) E Supp(c)} et soit 19~ l’ensemble fini proj(Supp(c)) x {l,..., a}. 
Puisque les distributions Bf,p sont lineairement independantes (Corollaire 
2.2.), il existe une fonction 9,c E Y’(iR”) telle que Bf&o(9)c) = 1 et 
BF,,(9,) = 0 si (i,p, h) est un element de 0, distinct de (i,,p,, h,). 
En utilisant le Lemme 2.1, l’inegalite obtenue prectdemment s’ecrit 
V cf,p <-n-d(qi-Pt \ “, t~~grYh B! 
- 
,Yh (I - h)! lqP 
@) 
< 5 c,<ljl Sup xi, g 9(x) tt> 1). 
m=l 
D’ou 
Si p. > Q = Max(qi + (I jl + n)/d), alors -n - d(qi,, --p,,) > I jl et la 
comparaison des croissances en < dans l’inegalite ci-dessus montre qu’il y a 
contradiction. Done cf,, = 0 si p > Q. 
Soient alors 9:,, des fonctions de Y(lR”) telles que 
B~,,(9~,,) = 1 et B~,:,,((D~,~) = 0 si (i, p, h) f (i’,p’, h’) 
et si p,p’ < Q. Un tel choix est possible d’apres le Lemme 2.1. Soit 
k 
a;,, = 1 cm Sup xi, 
m=l 
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On a alors ( c;,~ I< c& . Finalement on obtient, 
Ainsi (‘u)-‘(A) est Cquicontinu, ce qui termine la demonstration du 
theoreme. 1 
3. LA SURJECTIVITk DE L’APPLICATION MOYENNE POUR 
LES ESPACES PRiHOMOGhNES 
Pour tous les details concernant la thtorie g&&ale des espaces 
prehomogenes nous renvoyons a [ 111. Rappelons qu’un espace prehomogine 
est la donnee d’un triplet (G,p, V) oti G est un groupe algebrique connexe 
defini sur C et oti p est une representation rationnelle de G dans l’espace 
vectoriel V de dimension tinie sur C, tel qu’il existe une G-orbite dans V qui 
est un ouvert de Zariski. Nous disignerons par R cette orbite ouverte et par 
n la dimension de V. Un invariant relatif de (G, p, V) est une fraction ration- 
nelle f sur V telle que 
f@( g> x> = xc g)f(x) VgEG,VxER, 
oti x est un caractere de G. 
Nous supposerons ici que l’ensemble Z: = V - Q (le lieu singulier) est une 
hypersurface irreductible. Cette hypersurface st done l’ensemble des zeros 
d’un polynome irreductible f de degre d. On sait que darts cette situation le 
polynome f est un invariant relatif et que tout invariant relatif est une 
puissance entiere de J: Nous supposerons egalement que l’espace 
prehomogene considire est regulier au sens de Sato et Kimura [ 111, c’est-a- 
dire que le Hessien de f ne s’annule pas sur a. Dans ce cas le polynome de 
Bernstein b de f est exactement de degre d = aof. 
Supposons de plus que G, p, et V soient definis sur [R. Alors le caractere x
de f est detini sur IR et par la suite on peut supposer que f lui-meme est defini 
sur [R [ 12, Lemme 1.1.1. Ceci implique evidemment que le lieu singulier E est 
defini sur IR; nous dtsignerons par X, l’ensemble de ses points reels. Soit G, 
le groupe des points reels de G et soit GO, la composante connexe de 
I’ilement neutre dans G,. Soient V,, V,,..., V, les composantes connexes de 
filR = V, - ,?Y* (ce sont egalement les G’&orbites de Q,) et soit rp une 
fonction de Schwartz sur Vh. On dttinit alors, pour s E C, les fonctions zeta 
locales de la man&e suivante: 
Zi(vI, S> =Jv,‘P(X) If (XII” d*x 
L 
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oil d*x = dx/l f(x) pd est une mesure G,-invariante sur RIR. Ces integrales 
sont evidemment du m$me type que celles Ctudiees pricedemment. 
Soit V* le dual de V et soit (G, p*, V*) la r epresentation contragrcdiente 
de (G, p, V). Les hypotheses faites precedemment impliquent que (G, p*, V*) 
est Cgalement prehomogene t que ce dernier espace poside un invariant 
relatif S * associe au caractere x- ’ ([ 11 I). 
Soit alorsf * (a) l’operateur differentiel a coefficients constants ur V defini 
en posant 
f *We (X,Y) =f*(y) e(x.Y) vx E v, vy E V”. 
Cet operateur differentiel est l’oplrateur de Bernstein pour f, on a done la 
relation suivante sur Vj: 
f*Ca) If I" = &jbtS) If Is-' (ej &ant le signe de f sur Vj). 
Cette derniere egalite implique que 
z,(f*(a)“$!l, s) = (-l)dm&jm& 
( ) 
s -: Z,(fJI, s - m) (3.1) 
LEMME 3.1. Soit (D E Y(V,). Pour tout p 2 0 on a 
lim Ilzj(c03x+iy)l(IYIp=0 
lyl++co 
uniformt!ment pour x variant dans une partie compacte de R. 
Dkmonstration. Soit s E C tel que n/d < u, < Re(s) < u,. Alors 
IIZj(rP,s)II 6j IIP(x)II I.f(~)I~~(~‘-(~‘~)dx 
“j 
< s Il~(x)ll IS(X)I~~-(~‘~) dx (IfCX)l>l~ 
+j ~Ip(x)l( If(x)lol-(“‘d)dx < + 00. I If(X) I< 1) 
Ainsi Zj(p, s) est bornee dans toute bande n/d < 0, < Re(s) < u2. D’apres la 
relation (3.1) precedente on a pour m E N, 
IIZj(VyX+ iy)ll =Ilb,(x + iy + m - (n/d))ll-’ Ilzj(f*(8)mp, x + iy + m)ll. 
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Posons b(s) = b, JJf=, (s - ci) (ci E a). On en deduit que 
Ilzj(P,x + iv)ll S&l Ylpmd Ilzj(f*(a)"P,x +iY + m)ll* 
Si x varie dans le compact K, nous allons choisir m de sorte que 
m + Inf K > n/d et dm>p. 
Alors x + m varie dans une bande n/d < cr, ,< x + m < 02, done 
lizj(cPI x f iY)ll < cK,~ I Ylpmd. 
D’ou 
lIZj(~7, x + Wll 1~1’ < C,,, I Wmd. I 
Nous allons a present dtfinir l’application moyenne d’une man&e un peu 
differente de celle employee par Sato et Shintani [ 121. Cette presentation est 
inspiree de celle utilisee par Rallis et Schiffmann dans le cas de la “forme 
quadratique” [9]. 
PROPOSITION 3.2. Soient g( Vj) (resp. B(iR T )) Zes espaces des fonctions 
C” ci support compact sur Vj (resp. [RT) munis de leur topologie usuelle. II 
existe une application lintiaire continue, appelie application moyenne, a, + Mi, 
de B( Vj) sur Q?(lT?ff) telle que pour toute fonction v localement intigrable 




De plus, support(Mj,) c ejif(support(p)). 
Dtfmonstration. L’application x + &J’(X) de Vi dans IR T est surjective et 
submersive (la submersivite resulte de l’identite d’Euler). La proposition ci- 
dessus n’est alors qu’un cas particulier d’un rbultat d’Harish Chandra 
[5, Theoreme 1 ]. 1 
Remarque 3.3. (a) Soit G’,= {g E GIR,X(g) = 1) et soit Gh” = 
G&n Gi. Les ensembles C,,, = ix E V,,f(x) = Ejt} (t > 0) sont alors les 
orbites de Gk”. En effet si x, et x2 sont deux elements de Vj tels que 
f(x,) =f(x,), on sait qu’il existe g E GO, tel que gx, =x2 et puisque 
f(gx,) = x(g) f(x,) =f(x,), on a x(g) = 1, c’est-a-dire que g E G b”. 
(b) L’egalite (3.2.) montre que la mesure Mj,(t) dt est positive lorsque 
a, est positive. La forme lineaire v, -+ M’,(t) est done positive. On en deduit 
que c’est une mesure positive, non nulle car v, -+ Mj, est surjective. Nous 
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noterons ,u{ cette mesure. La relation concernant les supports dans la 
proposition ci-dessus implique que le support de mu’; est inclus dans Zj,l ; de 
plus on constate facilement que P< est invariante par Gk”. 
(c) Un cas particulier de l’igalitk (3.2.) est 
j. q(x) d*x = j M’,(t) d”t. 
“I ‘R; 
Soit C,(V,) l’espace des fonctions continues g support cznpact sur Vj. 
Montrons que la relation (3.3.) ci-dessus est encore vbifite pour 9 E C,(V,). 
Soit K= Supp 9 et soit K’ un compact de Vj tel que Kc k’. Soit ‘pP une 
suite d’kliments de g(Vj) tels que Supp ‘pP c K’ et 9’p converge unifor- 
mkment vers 9. Alors 
lim $ 9,(x> d*x =Jv,9(x) d*x- P-+icD vi I 
et 
lim ML,(t) = M’,(t) Vt> 0. 
p-+00 
En appliquant le thkorkme de convergence domike on voit que 
lim p++CC s 
MLp(t) d*t = ( M’,(t) d*t. 
D’oi la relation (3.3) pour 9 E C,(ri). Cette relation exprime que la 
mesure d*x est l’intkgrale de la fonction pt. On sait alors [3 Sect. 3, no 3, 
Thkorkme l), que si 9E L’(Vj,d*x), M,(t) existe presque partout, est d*t- 
intkgrable, et que la relation (3.3) est encore satisfaite. 
(d) Remarquons aussi qu’on a l’kgalitt Zj(9, s) = IIPS+ML(tj Sd*t ce 
qui montre que Zj(9, s) est la transformtte de Mellin de M’, . 
LEMMA 3.4. Soit 9 une fonction de C,(V,). Pour t’ E R T, on d&nit la 
fonction (Pi, par 9(,(x) = 9(t’x). On a 
M;,,(t) = A!f’,(t’5), t > 0, t! > 0. 
Autrement dit, Pimage de la mesure ,a{ par i’homothktie de rapport t’ est la 
mesure & ,dt. 
DCmonstration. En utilisant un argument de densitt: dC?ji utilist lors de la 
Remarque 3.3(c) on voit qu’il s&fit de dkmontrer le lemme pour 9 E g(Vj). 
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Pour toute fonction y continue sur IRT on a alors, en utilisant la relation 
(3.3), 
1 
= 5 P(X) w(lf(t’-‘x)1> d*x “i 
= i “, P(X) ~4’ -d I f(x) I> d*x I 
= 1 M’,(t) y(t’ -dt) d*t = j Mj,(t’dt) y(t) d*t, 
“; “; 
d’oli le kultat. 1 
LEMME 3.5. (a) Les mesures pi sent tempkrkes. 
(b) Si q E ,i”( V,), la fonction Mj, est continue SW R T . 
DPmonstration. Soit 11 11 une norme sur V,. Pour r > 0 et E > 0, posons 
9,(x> = 0 si IId< E 
= l/4/ -r si ((x/J > E 
V(E) = ,ywc If(x) I * xx 
Pour r assez grand, 9r E L’(Vj, d*x); d’aprks la Remarque 3.3(c) on sait 
alors que 9, est &intkgrable pour presque tout t. D’autre part si t > Q+(E) 
alors 9, est Cgal i IJxIJ-’ sur Zj,I. Done JIx I( -’ est pj-intkgrable pour presque 
tout t > V(E). Comme lim,,, V(E) = 0, la fonction I/xl] -’ est &inttgrable 
pour presque tout t > 0. 
D’aprk le lemme prkckdent on a 
t’-‘I//~ll-~d~~=/rixI/-‘d~~.~~ t > 0, f’ > 0. 
Pour tout t > 0, il existe t’ > 0 tel que IIx(Ipr soit &,+-intkgrable, on en 
dlduit que /Ix/j-’ est ,w-intkgrable pour tout t > 0 et r assez grand. Soit v, 
une semi-norme sur Y( VJ telle que [9(x) I< v,(9) 1) x (I-’ pour toute fonction 
9 E p(V,). On a alors, 
(j&Wd/ M4ji4l-‘C~ 
et ceci dtmontre (a). 
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Puisque 9,r, tend vers 9 darts Y(V,) quand t’ tend vets 1, on obtient en 
utilisant le lemme precedent, 
lim A4’,(trdt) = hy M&,(r) = M’,(t), 1’-+1 
ce qui demontre la continuite de A4j,. m 
Dans la suite nous appellerons fonctions de Schwartz sur [R + et noterons 
Y’(lR+) l’espace des restrictions a IR, des elements de .Y(IR). Nous 
appellerons fonctions de Schwartz sur [R$ et noterons Y(lRT) l’espace des 
fonctions de Y(rR+) dont toutes les derivees sont nulles a l’origine. 
Nous avons vu que les poles Cventuels de Zj(9, s) sont les nombres qi -p 
(qi E Q, i E {l,..., r}, p E N) et que l’ordre d’un tel pole est au plus d = degre 
(f). Pour i E {i,..., r} designons par oi le sous-ensemble des points (p, h) de 
N x ( l,..., d} tels que la distribution BF,, soit non nulle. 
En multipliant 9 par une puissance ntiere def, on constate facilement que 
Bi est de la forme 
ei= iii u (P,h) 
h=l P>P, 
oti m, est l’ordre maximal des poles aux points qi -p et oti p,, appartient i
IN. 
Soit ~(iT?T) l’espace des fonctions w sur IF?: de la forme 
y(t) = t-qi(ql(f) + f&(f) Log f + --- + qo,-,(t)(Log fjd-‘) 
oh les 9k appartiennent a Y(lF? +) et sont telles que 9;‘(O) = 0 si (p, h) @2 ei. 
Posons 
Y(lRT)= c 9yR;). 
i=l 
PROPOSITION 3.6. Si cp E 9(V,)alors M’,E Y”(lRT). 
Dkmonsfrufion. I1 est bien connu que si 9 E Y(lR +) I’integrale 
1 IR* u/(f) f -q’+s(Log t)k d*i 
converge pour Re(s) > qt, se prolonge en une fonction meromorphe ayant 
des poles d’ordre k + 1 aux points qi -p (p E IN), la partie singuliere du 
diveloppement de Laurent en ces points Ctant 
(-l)k k!(yP(O)/p!) 
(S - qi +p)k+l ’ 
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Les considerations precedentes montrent que si @ E 9 h(lR T), la transformte 
de Mellin de @, A(@‘, s) = J^,* Q(t) t’d*t admet un prolongement 
meromorphe ayant les memes poles avec les memes ordres que Z,(p, s). 
Si I’on se donne rp E y(Vn), le theoreme de Bore1 implique que l’on peut 
choisir @ E Yq(R I) de sorte qu’en tout pole les parties singulieres des 
developpements de Laurent de Zj(q, s) et de A(@‘, s) soient les memes. Ainsi 
Zj(yl, s) -J(@, s) = d(Mj, - @, s) est une fonction entiere telle que pour 
P > 0, 
uniformement pour x variant dans une partie compacte de R (voir le Lemme 
3.1). On sait alors que cette fonction entiere est la transformee de Mellin 
dune fonction a appartenant a .4p(lR~), et puisque ki; est continue on 
obtient en inversant la transformation de Mellin: IV”, = a + @, ce qui 
demontre le resultat. 1 
LEMME 3.7. L’espace .Y(lRT) est inch dans Pimage de Y(V,) par 
Papplication rp --) Mj, . 
Dt?monstration. Nous allons exhiber une fonction a sur Vj ayant les 
propridtes uivantes: 
(a) Si K est un compact de R T, alors Supp(a) nf ~ ’ (K) est compact. 
(b) M’,(t) = 1 Vt > 0. 
(c) La fonction a . q 0 IfI est la restriction a Vj d’une fonction de 
Y(VR) pour toute (0 E Y(lRT). 
Si cela est le cas, on aura Mi, ,B 0,= p(t) M’,(t) = q(t) (l’assertion (a)) 
assurant l’existence de M,) et le lemme sera dimontre. 
Soit I,U une fonction C” a support compact sur C,,i telle que j ydp’, = 1. 
On pose, pour x E Vj, 
a(x)=v ( ,f(x;,l,d)- 
On constate facilement que la condition (a) est remplie. D’autre part 
ML(t) = j y/(x/Jf(~)j”~) dpj = j y(t- ‘jd x) dpj et ceci est Cgal, en utilisant le 
Lemme 3.4, a j vdpj_,, = ( ydpj = 1, ainsi la condition (b) est egalement 
satisfaite. II reste i demontrer la condition (c). 
Soient P un monome et D un monome de derivation. 11 est immediat que 
P(x) D(a . q~ 0 If l)(x) est de la forme 
C PdxWi,~a)(x) ~“‘(lS(x)l) 
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ou pour chaque couple d’entiers (i, k) intervenant dans la somme, Pi,k est un 
monome de degre ii,k et Di,k un monome de derivation de degre If,k. 
Puisque a est un homogene de degre 0 la fonction P,,,(x)(Di,,a)(x) est 
homogene de degri I,,, - &. D’oti 
Pi,,(x)(Di,,a)(x) = )f(~)j(“*k-“*k)‘~ Pi,k 
( ,f(x;,ll” ) (Q4 i ,,,; ,1/d) . 
En posant ci,k = Supysrj,, jPi,k(y)(Di,ka)(y)) on obtient pour x E Vj: 
IP(x)D(a - rp 0 IfI)(x>l 
g c Ci,k SF?, (If(x) 1 
(h.k-f/d/d I(P(~)(~~(~)I)I) < + m, 
/ 
Ceci montre que lorsqu’on prolonge a . Ed 0 If] par 0 en dehors de Vi, on 
obtient une fonction de Schwartz sur Yn. I 
TH~OR&ME 3.8. L’application moyenne ~0 -+ M;(t) de Y(V,) duns 
9(iR T) est surjective. 
D&nonstration. Soit @ E 9 O(R T), d’apres le Thborlme 2.3, on peut 
choisir v, E Y(VR) de telle manike que les parties singulieres des develop- 
pements de Laurent de Zj(9, s) et de A(@, s) aux points qi -p soient les 
memes. De ce fait A(Mj, - @, s) est une fonction entibre telle que pour 
p > 0 on ait 
lim (I~(Mj,-cP,~+i~)llJyl~=O 
I>‘1 -i-m 
uniformement pour x variant dans une partie compacte de R. Par inversion 
de la transformation de Mellin, on en deduit que A4j, - @ E Y(IRT). Le 
theoreme st alors demontre grace au Lemme 3.7. I 
Remarque 3.9. Nous n’avons defini l’application moyenne que dans le 
cadre des espaces prehomogenes. Bien entendu on pourrait difinir une telle 
“integration sur les fibres” pour tout polynome homogene f sur R”. Le 
Theoreme 3.8 est encore vrai dans ce contexte. Les seuls changements i 
apporter aux demonstrations proviendraient du fait que dans la situation 
generale le polynbme de Bernstein de f n’est plus du m2me degre que J 
En termes de developpements asymptotiques (pour la definition et l’ex- 
istence de tels developpements voir [7]) le Thtoreme 3.8 s’ecrit 
TH~OR~ME 3.10. Soit f un polyn6me homog&e non nul sur [R”. Soit C 
une composante connexe de l’ouvert {f # 0}, et soit ,&. le C [ [t]]-module des 
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dkveloppements asymptotiques en t = 0 des fonctions de la forme 
t 4 (,,= It,,nc V, oli q est une forme de de@ n - 1, C”O et 6 support compact 
dans IR”. 
Alors il existe des rationnels r , ,..., rk positifs ou nuls, et des entiers 
h I ,..., h, positz$s ou n&s, tels que %Hc soit &al h 
j=k 
J,, (tlrj(LOg Itl)“ic[[tll. 
Deplussionahj>OpourjE[1,k],iIexistej’E[1,k]telquehj~=hj-1 
et rj - rj8 E IN (car MC est stable par td/dt Sap& le Corollaire 2.3). 
Remarque 3.11. (a) Le Theoreme 3.8 ci-dessus, outre son interet propre, 
constitue a notre sens une premiere &ape dans la determination des 
distributions temperees Gk”- invariantes. Ces distributions invariantes ont ete 
etudiees dans le cas des espaces prehomogenes des formes quadratiques par 
Methee, Tengstrand, Rallis and Schiffmann [8, 13, 91 et par l’auteur dans le 
cas des espaces prehomogenes lies aux algebres imples [lo]. 
(b) Une partie des resultats ci-dessus (mais dans une formulation 
moins precise) peut-etre obtenue a partir des rtsultats de Barlet [ 1 ] que je 
remercie de I’intiret qu’il a toujours pork i ce travail. 
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